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Prologue
Il creusait sans relâche la terre dure comme de la pierre. Il fallait que la tombe soit assez profonde, pour que personne ne puisse jamais la découvrir. La lune étincelait au-dessus de sa tête, mais il ne s’inquiétait pas trop : à 1 heure du matin, il y avait peu de risques pour qu’on voie ce qu’il était en train de faire.
Troy Anderson cessa de creuser, s’appuya sur le manche de sa pelle et épongea la transpiration qui perlait à son front et menaçait de lui couler dans les yeux. Même en pleine nuit, il faisait une chaleur accablante. À Kansas City, le mois d’août était toujours ainsi : des températures élevées, accompagnées d’une moiteur étouffante.
Il contempla longuement le trou qu’il avait creusé, mais il ne ressentait rien. Ses émotions étaient comme engourdies. Maintenant que l’homme était mort, la suite du complot pouvait se dérouler jusqu’à l’assassinat d’un autre homme… Un homme dont Troy souhaitait la mort depuis maintenant un millier de nuits.
Oui, cela faisait trois longues années qu’il voulait que cet homme meure. Alors, pourquoi n’était-il pas empli d’une joie délirante ? Pourquoi une impatience sauvage ne résonnait-elle pas en lui ? Les jours de celui qui avait détruit sa vie et volé son bonheur étaient maintenant comptés, et pourtant il ne ressentait rien. Son cœur et son âme étaient comme anesthésiés.
Il s’épongea de nouveau le front avant de se remettre à l’ouvrage. Son T-shirt lui collait au torse et ses mains étaient moites sous ses gants en latex. Il avait hâte de les ôter.
Quand il eut creusé un trou assez profond à son goût, il se retourna et prit le sac en plastique blanc posé par terre, à côté de lui. Il en sortit le revolver qu’il contenait et le tint dans sa main pendant de longues minutes.
C’était l’arme qu’il aurait dû utiliser cette nuit même pour tuer un homme nommé Steven Winthrop. Troy n’avait jamais rencontré Winthrop, mais il savait que l’homme était coupable du viol et du meurtre d’une femme qui travaillait pour une agence immobilière. Winthrop l’avait agressée alors qu’elle lui faisait visiter une maison, dont il s’était présenté comme un acheteur potentiel. Il y avait eu un procès, mais Winthrop avait bénéficié d’une défaillance du système juridique et obtenu l’acquittement, bien que sa culpabilité ne fasse aucun doute.
Troy s’était tourné et retourné dans son lit la nuit précédente, taraudé par la pensée qu’il s’apprêtait à ôter la vie d’un homme en commettant un meurtre de sang-froid. Mais c’était le seul moyen d’obtenir la justice dont il avait besoin… Qu’il désirait si ardemment.
Quand il s’était réveillé, ce matin-là, il ne pensait qu’à ce meurtre à venir. Mais en ouvrant le journal il avait appris que Steven Winthrop avait été assassiné la nuit précédente. D’après l’article, on l’avait retrouvé dans sa chambre, la gorge tranchée.
Troy n’aurait donc pas à commettre un meurtre pour que le plan continue à se dérouler comme prévu. Il n’aurait pas à se servir du revolver qu’il avait trouvé dans sa boîte aux lettres, accompagné d’instructions lui indiquant le jour et l’heure où il devrait tuer Winthrop. Il ne savait pas à qui avait appartenu cette arme, qui la lui avait remise, ni combien d’autres meurtres elle avait servi à commettre. Les numéros de série avaient été limés, mais il savait qu’il existait maintenant des technologies permettant d’identifier toute arme. Il avait compris qu’il devait s’en débarrasser, et l’enterrer lui avait paru être la seule solution.
Il laissa tomber le revolver dans le trou et entreprit de le recouvrir de terre.
Quand il eut fini, il s’appuya une fois encore sur le manche de la pelle et lutta contre un profond épuisement. Maintenant, il fallait qu’il prenne une longue douche et qu’il aille se coucher. Seule la douce inconscience du sommeil parviendrait à apaiser les démons qui tourmentaient son esprit.
Il se redressa, posa machinalement les yeux sur la grande maison à deux étages de ses voisins et se figea en voyant une silhouette se dessiner à l’une des fenêtres du premier étage. Quelqu’un le regardait… et cette personne l’avait vu enterrer le revolver.
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— Maman, je veux mettre mes chaussures roses mais je ne les trouve pas ! cria Katie depuis sa chambre.
— Le bus de l’école passe dans cinq minutes. Je me moque de la couleur de tes chaussures, mais je veux que tu en aies une à chaque pied.
Eliza Burke inspira profondément pour ne pas perdre patience.
Cela faisait une semaine que l’école avait repris, et chaque matin elle devait livrer une lutte farouche pour emmener ses deux enfants à temps à l’arrêt où ils prenaient deux bus différents. Sa fille, Katie, était en CE1, et son fils, Sammy, prenait le petit bus jaune de l’école pour aveugles de Kansas City.
— Katie ! appela-t-elle dans l’escalier. Nous devons partir tout de suite !
Elle se tourna vers Sammy, qui était assis à la table de la cuisine.
— Je te jure que ta sœur va me faire vieillir avant l’âge.
Sammy gloussa de rire.
— Mais nous l’aimons quand même.
— Oui, nous l’aimons quand même, convint Eliza.
— J’arrive ! cria Katie.
La fillette dévala bruyamment l’escalier et apparut dans la cuisine. Elle portait une chaussure bleue à un pied et une rose à l’autre.
— J’ai des chaussures aux deux pieds, proclama-t-elle fièrement.
Eliza soupira.
— Prenez votre déjeuner et allons-y, dit-elle. Il ne faut pas que vous ratiez votre bus.
Ils sortirent tous trois de la maison. Sammy lui prit le bras, plus par commodité que parce qu’il avait besoin qu’elle le guide. Eliza avait été époustouflée de la rapidité avec laquelle il s’était acclimaté à leur nouvelle maison et au nouveau quartier.
En sentant la chaleur de la main de son fils sur son avant-bras, elle fut traversée par une pointe de chagrin. Sammy avait de magnifiques yeux bleus frangés de cils noirs, mais il était aveugle de naissance. Il n’en était pas moins un enfant très heureux, et malin comme un singe.
Sa sœur, Katie, qui avait sept ans, était une vraie petite comédienne. Elle aimait la mode et tout ce qui était clinquant et vouait à son petit frère un amour féroce. Les deux enfants étaient d’autant plus proches que Sammy n’avait qu’un an de moins que sa sœur.
À peine avaient-ils atteint l’arrêt de bus, à un pâté de maisons de chez eux, que le bus de Katie arriva. La fillette embrassa sa mère et son frère et y monta.
Quelques minutes plus tard, quand Sammy fut parti, lui aussi, Eliza retourna vers la grande maison à deux étages où ils vivaient depuis maintenant un mois, après avoir passé des années dans une résidence miteuse.
Cette maison lui avait été léguée par le grand-père de son ex-mari, qu’elle avait pourtant à peine connu. Mais, comme elle était intégralement payée, elle lui avait fait l’effet d’être un vrai cadeau du ciel.
Dès qu’elle fut rentrée, elle se dirigea vers la cuisine pour surveiller la mijoteuse qu’elle avait branchée une heure plus tôt. Elle sentait déjà l’odeur du poulet et des tomates qui cuisaient.
Ensuite, elle passa dans son bureau, une pièce qui dessinait un octogone irrégulier. Beaucoup des pièces de la grande maison avaient une forme inhabituelle.
Elle prit un chouchou et s’attacha rapidement les cheveux sur le sommet du crâne avant de s’asseoir devant son bureau.
Sammy avait deux ans quand son mari, Blake, l’avait quittée… Les avait tous quittés. Eliza avait dû trouver un travail qui lui permette de rester à la maison pour s’occuper de son fils aveugle. C’est à ce moment-là qu’elle avait lancé sa société de conception de sites Internet, qui, heureusement, s’était développée jusqu’à lui permettre de régler toutes ses factures et de nourrir et d’habiller ses enfants.
Maintenant qu’ils vivaient dans cette maison, sans loyer à payer ni crédit à rembourser, leur avenir lui semblait encore plus serein. Elle avait déjà commencé à mettre de l’argent de côté pour payer les études des enfants et acheter un chien-guide pour Sammy quand il aurait seize ans. Pour la première fois depuis que Blake les avait abandonnés, elle avait bon espoir de pouvoir concrétiser ses projets.
Mais, pour y parvenir, il fallait qu’elle se mette au travail. Elle s’efforça de ne plus penser à ses enfants et déverrouilla son téléphone – une tâche qu’elle redoutait depuis que Leon Whitaker était entré dans sa vie. Et en effet, ce jour-là comme les autres, elle y trouva trois mails et deux textos émanant de l’homme qui menaçait de détruire sa vie.
Elle soupira. Quand Leon se résoudrait-il enfin à passer à autre chose et à la laisser tranquille ? Elle venait tout juste d’effacer les messages quand sa sonnette retentit. Elle se leva d’un bond et courut à la porte.
Quand elle l’ouvrit, elle trouva son voisin super-sexy debout sur le porche. Même si elle ne l’avait pas encore officiellement rencontré, elle l’avait regardé tondre sa pelouse à plus d’une occasion, torse nu, son dos puissant luisant sous le soleil.
— Salut, dit-il.
Il sourit, dévoilant des dents blanches et bien alignées. Il portait un gros pot de fleurs sous le bras. Il le posa par terre et lui tendit la main.
— J’ai pensé qu’il était temps que je vienne me présenter officiellement pour vous souhaiter la bienvenue dans le quartier. Je suis Troy Anderson.
— Bonjour. Je suis Eliza… Eliza Burke.
Elle posa les yeux sur la plante.
— Elle est superbe.
De grosses fleurs d’un magnifique rose soutenu ornaient de robustes tiges vertes. Eliza dut se retenir pour ne pas porter la main à sa tête et arranger un peu ses cheveux.
— C’est une pivoine, répondit Troy. Je me suis dit qu’elle ferait joli ici, juste à côté de votre porche.
Il pointa le doigt vers une zone vide et posa sur elle un regard plein d’espoir.
— Quelle gentille attention. Euh… Est-ce que vous voulez vous asseoir et prendre une tasse de café ?
Elle tendit le bras vers la balancelle. Ce serait agréable d’apprendre à connaître son voisin. Elle aurait cependant été bien plus à l’aise s’il n’avait pas été aussi séduisant. Dès qu’il lui avait souri, une myriade de papillons avaient pris leur envol dans son ventre.
— Volontiers, répondit-il.
Il passa à côté d’elle pour aller s’asseoir sur la balancelle, laissant dans son sillage l’odeur du soleil et les effluves alléchants d’un parfum boisé.
— Euh… Je reviens tout de suite.
Elle rentra et verrouilla la porte derrière elle. Elle n’oubliait jamais qu’elle était une femme qui vivait seule, avec ses deux petits enfants.
Même si Troy semblait être un citoyen honnête et respectueux de la loi, elle ne se sentait pas assez en confiance avec lui pour l’inviter à rentrer chez elle, du moins, pas encore. Mais cela avait été très gentil de sa part de venir se présenter et de lui offrir cette plante.
Elle inséra une capsule de café de Colombie dans la machine et attendit que la tasse se remplisse. Zut… Elle avait oublié lui demander s’il voulait du sucre ou de la crème.
Quand le café eut fini de couler, elle se hâta de le rejoindre sur la terrasse.
— Je n’ai pas pensé à vous demander comment vous preniez votre café.
— Je l’aime noir, assura-t-il en saisissant la tasse. Merci.
Elle se laissa tomber dans un fauteuil en rotin.
— Alors… commença-t-il, j’ai vu des enfants dans votre jardin… ?
— Oui, Sammy et Katie.
Elle ne put retenir un sourire en pensant à ses enfants.
— Katie a sept ans, et Sammy, six ans.
— Et M. Burke ?
Elle ne pouvait détacher son regard de ses yeux d’un bleu profond.
— Il n’y a pas de M. Burke, répondit-elle, optant pour la franchise.
Comme toujours quand elle pensait à Blake, elle fut traversée par un mélange de tristesse et de colère.
— Et vous ? Est-ce qu’il y a une Mme Anderson ?
— Non. Je suis divorcé. Pas de femme, et pas d’enfant.
Une ombre passa dans son regard, mais elle en fut vite chassée par un autre de ses sourires magnifiques.
— Alors, Mme Eliza Burke, que faites-vous, dans la vie ? Je sais, je suis un voisin bien curieux…
Il porta la tasse à ses lèvres et prit une gorgée de café.
— J’ai ma propre société de conception de sites Internet, dit-elle. Et je suppose que vous êtes le Troy Anderson de Anderson Lawn and Landscaping ? J’ai vu votre camion garé devant chez vous.
Les papillons continuaient à voleter dans son ventre. Qu’est-ce qui lui prenait ? Cela faisait des années qu’un homme n’avait pas provoqué ce genre de réaction chez elle.
— C’est bien moi, répondit-il. Nous pourrions échanger nos services : je m’occuperais de votre pelouse et vous mettriez mon site à jour.
— Je suis sûre que nous trouverons un arrangement.
Pour tout dire, elle n’avait pas encore pensé à sa pelouse, parce que l’herbe brunie par le soleil n’avait pas besoin d’entretien.
— Et je serai ravi de planter cette pivoine pour vous, ajouta-t-il.
— C’est trop gentil de votre part, protesta-t-elle.
— Pas du tout. C’est moi qui l’ai apportée, c’est à moi de la planter. Je m’en occuperai demain.
Il prit une autre gorgée de café avant de reprendre :
— Quand vous avez ouvert la porte, je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer qu’il y avait chez vous quelque chose qui sentait divinement bon.
— C’est un poulet chasseur qui cuit dans la mijoteuse.
— Oh ! c’est l’un de mes plats préférés.
Une fois de plus, il posa sur elle un regard où elle crut lire de l’espoir.
— Si vous voulez vous joindre à nous ce soir… Nous dînons généralement vers 18 heures.
Les mots étaient sortis de sa bouche avant qu’elle se soit rendu compte qu’elle allait les prononcer.
— C’est très gentil de votre part, répondit-il. J’adorerais me joindre à vous.
Il finit son café, se leva et s’approcha d’elle pour lui tendre sa tasse.
— Il faut que j’y aille, maintenant, mais j’ai hâte de vous revoir ce soir, Eliza. Merci beaucoup pour le café et l’invitation.
Elle se leva et le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il soit rentré chez lui. Ce ne fut qu’alors qu’elle regagna sa maison, elle aussi. Elle retourna s’asseoir devant son bureau en fronçant les sourcils, pensive. La conversation avait été courte et assez contrainte, et elle avait la troublante impression que cet homme l’avait manipulée jusqu’à obtenir une invitation à dîner… Mais en même temps elle se sentait étrangement excitée.
   
   
Quand Troy rentra chez lui, son esprit tournait à toute vitesse pour analyser ce qu’il venait d’apprendre. Déjà, Eliza Burke était vraiment une très belle femme. Sa queue-de-cheval dégageait son visage et mettait en valeur ses beaux yeux gris et ses pommettes saillantes.
Mais il n’était pas allé chez sa nouvelle voisine pour examiner son physique. Ce qu’il voulait, c’était savoir qui l’avait vu enterrer le revolver depuis la fenêtre du premier étage. Il avait appris qu’elle n’avait pas de mari, mais peut-être qu’un autre adulte vivait avec elle et les deux enfants – un adulte qui avait vu ce qu’il avait fait.
Il avait bien manœuvré en réussissant à se faire inviter pour le dîner. Il espérait découvrir ce soir ce qui avait été vu, et par qui. Mais pour le moment d’autres préoccupations tournoyaient dans son esprit.
Steven Winthrop avait été assassiné. Autrement dit, l’un des hommes avec lesquels il avait conclu le pacte ne suivait pas les règles du jeu. Il savait que Nick avait été confronté à une situation similaire et, bien que cela aille à l’encontre de ce qu’ils avaient tous décidé, il voulait le rencontrer.
Il prit son téléphone portable et composa le numéro de Nick, qui répondit à la deuxième sonnerie.
— Nick ? C’est Troy.
Le long silence qui accueillit ces mots lui fit comprendre qu’il était sans doute la dernière personne au monde à qui Nick avait envie de parler en ce moment.
— Salut, répondit-il enfin, d’une voix tendue.
— Il faut que je te voie, dit Troy.
Il y eut un autre long silence.
— Est-ce que tu penses que c’est vraiment nécessaire ?
— Je crois que oui, répondit Troy. S’il te plaît, Nick.
Un profond soupir résonna sur la ligne.
— Quand ?
— Tout de suite, si possible.
— Je t’attendrai dans une demi-heure, à l’endroit habituel, dit Nick avant de raccrocher.
Cinq minutes plus tard, Troy était au volant du camion de son entreprise et roulait vers le vieux terrain de base-ball désaffecté où, en compagnie de cinq autres hommes, il avait mis au point une série de meurtres qui assouvirait leur besoin de vengeance et rétablirait la justice qui leur avait été refusée.
Plus il approchait de sa destination, et plus ses épaules se nouaient sous le poids de la tension. Ses doigts se crispèrent sur le volant. Il ne pouvait pas venir ici sans penser à Annie, ce qui éveillait toujours en lui un profond chagrin, une sensation de vide insondable, et une rage que le temps n’avait que légèrement atténuée.
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Des attaques dont elle-méme ne peut se défendre car elle
prétend avoir perdu la mémoire aprés avoir échappé a
une tentative de meurtre...

@ HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Prologue

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Un secret dans la maison

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
CARLA CASSIDY

Un secret
dans la maison

Traduction frangaise de
DOMINIQUE TRUFFANDIER

BLACK # ROSE

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
BLACK —¢¥# ROSE

<¢) HARLEQUIN

NICE KAY JOHNSON
Au piege
du silence









